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U N R E P O R TAG E D E

SEINFELD 20 ANS

New York | J’ai devant moi l’homme
qui a inspiré le plus célèbre voisin du
petit écran, le personnage de Cosmo
Kramer dans Seinfeld.

La seule différence ? « Je n’entre pas
dans les pièces en coup de vent », dit Ken-
ny Kramer. Difficile de trouver moment
plus typiquement new-yorkais. Quelle scè-
ne surréaliste que celle de se rendre dans
un de ces « deli » typiques de Midtown
pour aller prendre un café avec le « vrai
Kramer ». Je ne peux m’empêcher de pen-

ser à cette fameuse scène de restaurant
qui revient dans chaque épisode. La
réalité rejoint la fiction.
La vie de Kenny Kramer, 67 ans, a

changé en 1977 quand il a déménagé
dans un immeuble à loyer modique

pour artistes dans Hell’s Kitchen
(43e Rue et 10e Avenue). Immeuble

qu’il habite toujours 33 ans
plus tard, d’ailleurs. Il était

loin de se douter que son
voisin de palier, Larry

David, cocréateur de
la série, allait se

servir de lui pour créer un des quatre per-
sonnages de Seinfeld.

La ressemblance entre le vrai Kramer
et le Kramer fictif est frappante. « Mais je
suis beaucoup plus beau ! J’ai un plus
beau teint », dit-il, arborant une chemise
rose, une casquette portée à l’envers et de
longs cheveux gris de hippie.

Kenny et Larry ont habité l’un en face
de l’autre pendant six ans. Comme dans la
série, leurs portes restaient ouvertes et ils
passaient d’un appartement à l’autre com-
me dans un moulin. « La différence c’est
que la bouffe était chez moi ! », dit Kenny
devant sa tisane à la menthe poivrée. Les
deux hommes sont toujours amis.

Quand Jerry Seinfeld a approché Larry
David en 1988 avec un projet de série pour
NBC, il a puisé directement dans leur quo-
tidien loufoque. Exemple ? « On a réelle-
ment demandé au livreur chinois de nous
aider à commander un onguent anticalvi-
tie. Comme dans la série, on a filmé le crâ-
ne de Larry pour voir la différence après.
J’ai encore la cassette. On a aussi été ban-
ni du kiosque à fruits au coin de la rue ! ra-
conte Kenny. Tout ce qu’il y a dans la série
est vrai. »

Larry David a demandé la permission
de son voisin avant le début du projet.
«J’ai tout simplement dit oui à condition
qu’on m’engage comme comédien »,

affirme Kenny Kramer. NBC a refusé et a
plutôt offert de lui payer une licence. « Je
ne peux pas dire combien, c’est confiden-
tiel, mais ce n’était pas beaucoup », dit-il.

Avec le recul, il admet que le choix de
Michael Richards pour jouer son rôle était
le bon : « Je n’aurais jamais été aussi bon
que lui, il a ajouté un côté très physique au
rôle. »

Le public a découvert l’identité de Ken-
ny après la publication d’un article dans
Rolling Stone en 1991. « Un journaliste du
New York Post a alors épluché les vieux
bottins téléphoniques des années 1970 de
la bibliothèque et il m’a trouvé! »

Dans les années 1990, Kenny pouvait re-
cevoir des milliers d’appels par semaine
pour des demandes d’entrevues, surtout
quand le New York Times a publié son nu-
méro personnel 1-800-Kramers. Numéro
dont il s’est servi à volonté comme « ai-
mant à femmes » dans les bars de New
York...

Né dans le Bronx, Kenny se décrit com-
me un pur produit la révolution psychédé-
lique des années 1960. « Je suis vraiment
bon pour ne rien faire », dit-il. Il a quitté
l’école à 17 ans, a vendu des magazines de
porte en porte, a été batteur dans un grou-
pe, « stand-up comic », mais c’est en créant
une ligne de bijoux disco lumineux qu’il a
fait fortune. Une idée typiquement « Kra-

mer ».
Il a même été candidat à la mairie de

New York. « J’avais une campagne avec
des idées folles du genre donner des faux

téléphones cellulaires aux
schizophrènes pour qu’ils

n’effraient pas les tou-
ristes quand ils parlent
seuls. » Il a tout de mê-

me obtenu 2600 votes contre Bloomberg et
sa campagne à 78 millions $.

Il y a 15 ans, il a commencé à proposer
des visites guidées, « The Kramer Reality
Tour », où il fait visiter les endroits phares
de la série. Jerry Seinfeld s’en est
d’ailleurs inspiré pour l’épisode « The
Muffin Tops ». La boucle était bouclée. La
fiction a rejoint la réalité.

TÊTE-À-TÊTE AVEC LE VRAI KRAMERPETIT TOUR GUIDÉ DU
NEW YORK DE SEINFELD
NEW YORK | Il y a 20 ans, le public craquait pour
Seinfeld, la série qui ne parle de rien.

Le tout premier épisode, The Stake
Out, a été diffusé sur les ondes de NBC le
31 mai 1990. Les scènes intérieures ont
été tournées en Californie, mais les
scènes extérieures mettent en scène des
commerces new-yorkais qui profitent
encore aujourd’hui de la notoriété de la
série.

Qui aurait pu prévoir que les banali-
tés de la vie de quatre New-Yorkais tout
aussi banals allaient révolutionner le pe-
tit écran ? NBC n’avait commandé que
quatre épisodes des Seinfeld Chronicles
au départ. La série a duré neuf saisons…

√ YMCA (5 West 63rd Street) dans
l’Upper West Side. C’est là que Jerry
et George rencontrent le joueur de
baseball Keith Hernandez dans les
vestiaires, et que Kramer essaie de
sauver du temps dans la douche.

√ Catch A Rising Star (maintenant
Prince Properties). First Avenue et
E 77th Street dans l’Upper East
Side, juste en face de Lee’s Market.
Cet endroit abritait autrefois un
club de comédie où Jerry Seinfeld a
fait ses premières apparitions.

√ Lee's Market, 1494 1st Avenue.
C’est là que tout a commencé. C’est
dans cette petite épicerie asiatique
de l’Upper East Side que Jerry
Seinfeld et Larry David ont eu l’idée
d’écrire une série sur les « petits
riens » du quotidien, en riant des
produits sur les tablettes.

√ NBC Studios (30
Rockefeller Plaza) :
Où Jerry et George
proposent leur idée
de série qui ne par-
le de rien.
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√ Kenny Kramer en chair et en os.

√ H & H Bagels, 2239 Broadway et 79th Avenue. Dans un des épisodes, on découvre
que Kramer travaillait dans cet établissement, mais qu’il était en grève depuis
12 ans. Il s’agit d’une des plus grandes fabriques de bagels au monde et un endroit
chouchou des New-Yorkais.
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4√ 129 West 81st

Street, apparte-
ment 5A dans
l’Upper West
Side. C’est
l’adresse que
donne Jerry
Seinfeld dans la
série (on montre
toutefois la faça-
de d’un apparte-
ment de briques
rouges de Los
Angeles). C’est
aussi l’adresse de
l’appartement
qu’il habitait à
ses débuts
d’humoriste à
New York.
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√ Tom's Restaurant, 112th Street et Broadway dans l’Upper
West Side. Il s’agit probablement de l’endroit que la série a
rendu le plus célèbre. Dans l’émission, le restaurant a été
rebaptisé Monk’s. C’est là que le groupe se réunit le plus
souvent. L’intérieur a été filmé en studio en Californie.
On retrouve plusieurs photos des acteurs à l’intérieur. Jerry
Seinfeld y revient de temps en temps. C’est aussi là que
Barack Obama déjeunait avant ses cours à l’Université
Columbia dans les années 1980.
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√ The Soup Nazi, 259 West 55th Street
et 8th Avenue. Le « Soup Nazi » a réelle-
ment existé. Son vrai nom est Al Yega-
neh et il n’est pas rare d’entendre enco-
re aujourd’hui sa fameuse phrase « No
soup for you! ». Yeganeh était appa-
remment furieux après la diffusion de
l’épisode. Son commerce, Soup Kitchen
International, est fermé depuis 2006,
mais l’enseigne est encore bien présen-
te. Yeganeh a depuis ouvert une fran-
chise, The Soup Man, dont on retrouve
plusieurs restaurants à travers la ville.
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√ WESTWAY DINER (614 Ninth Avenue).
Ce diner dans Hell’s Kitchen a servi de
lieu de réunion à Larry David et Jerry
Seinfeld pour écrire les premiers épiso-
des de la série en 1988.
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√ New York Health & Racquet Club
(24 East 13th St.). C’est là que Geor-
ge urine dans les douches et que le
vendeur de chaussures Jimmy parle
à la troisième personne.
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√ Intersection de 1st Avenue et 1st Street. C’est à
ce coin de rue que Kramer, perdu, dit cette ré-
plique célèbre : « Je suis au coin de la première et
de la première. Comment se fait-il que la même
rue puisse se croiser? Je dois être au centre de
l’univers. » À l’époque, personne n’osait s’aventu-
rer dans le Lower East Side, un coin malfamé de la
ville. C’est aujourd’hui un des quartiers les plus
branchés de New York.

√ Hook & Ladder 8 (14 N. Moore
Street) dans TriBeCa. C’est dans cette
caserne de pompiers que Kramer se
rend pour donner des conseils aux
pompiers sur les meilleures routes à
emprunter pour gagner du temps.
C’est aussi la fameuse caserne du film
Ghostbusters.

√ 17 East 7th Street dans East Village :
l’appartement d’Elaine.

JERRY SEINFELD


